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ACTE IM, SCENE X- 

LES SALTIMBANQUES, 

■NlMMlUM » T >011 1C1II ,'atLtl II 

V" XHin. Dumtraan et bah», 


•aHSuiTti m» u ruuüi rou, > mii, 

«or -A» TB taras ata vASittas, le 25 jamvibb 183A 

•> • - 

PERSONNAGES. 

ACTEURS . 

PERSONNAGES. 

A CT LU IIS. 


BILBOQUET, aalümhnaqw. . . . 

, . . M. Oasr. 

AQUOT, garçon d'auberge. . . . 

. M. Marat. 

ZF.I’HIHCIK. mm. 


MARGOT , fille d'auberge 

. M' 1 » Flbcst. 


ATàLA. frmme sauvage 

. * . Miw Flobb. 

UN MAIRE 

. M. Gaoaeaa. 


GRINGALET, paülaue 

. . . M. Hyicintht 

UN BRIGADIER 

. M. Ma n obl. 

W 

M. DUCAMAL, capitaliste. . . . 
M»* RONDON, aubergiste. ... 

. . . M. RéeasD. 

SAMSON, 

Gbndasuu, Hoaau ar Fbhmba. 

. M. SamiOP. 



Rota. Los personnage» sont placé» en Utt d« chaque scène comme ils doivent l'être au théâtre; le premier A k 
gauche du apectaleur. ( V oyee à la jSn de la ptice lm nota exacte dei cotiumet.) 


ACTE PREMIER. 


Le théâtre représente une salle d'auberge , à Lagujr. d«U portes à ganche du spectateur. Une porte au fond. I tant 
un coin, â droite, une grosse cause sur un chevalet, des cymbale» dessus. Une échelle > un écriteau attaché W 
Un bâton, où on lit t - BilsoquBT, saltimhamgtH, amena LU BEUTS BT AtlTBU, VBUT TOUX CB QBI 
coRamaxB son hétat • 


SCENE PREMIERE. 

M— R0NT>0W, JAQÜOT, MARGOT. 

»** 8(/BDon, j ortant de la première porte * gauche 
lie T acteur, et parlant â la cantonnaae. 

Oui, monsieur, c’est convenu : six couverts dan» 
SM heure. Eu attendent, vous pouw vous revo- 


ter; ma maison est tranquille : on n’y entend pas 
le moindre bruit. (Criant.) Jaquotl Margot! arri- 
vez doue, lambins que vous êtes. 

■aboot, arrivant en crian 
Me voilà I me voilà I 

JMVor, de même; i la nue malle eur Cipmmèa- 
Ou y va! 
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§ MAGASIN 

Il fiat s'égosiller après tou»! 

IAQOOT. 

Jâppertsii la malle de ce voyageur. 

■ *' XORDuR 

11 repose, ne le déranger pa»; mettez-!» dans 
ce cote. 

iaqcot , posant la malle 
Okl qu'elle est lourde! 

a mt aoaaon. 

O doit être un homme bien comme il faut! 
Ab! A propos, si Ton tient demander M. Bilbo- 
quet, tous m'appellerez tout doucement. 

IAQC0T. 

Qaé drôle de bambocbeur que ce père bilbo- 
quet! On peut dire quo c’est lui qu’est le plus 
amusant de toute la foire de Lagny. 

M m * SORDOR. 

C’est boni je tais à la cuisine douner des or- 
dres pour le souper. 

■ AI GO T et JAQUOT. 

Tiens, toilà déjà ses artistes! 

SCÈNE II. 

atPmniKE, m-** rondon, atala, gringalet, 
samsor. 

Ils irrÎTnt apportant arec eoi leur» instrument ; 7>phi ■ 
ri ue tient le troinhoane et une botte, Atala uaehftc. 
Gringalet une cbaise, un tapU, nn cerceau, Samion la 
barpc. Ils rangent tou» ces inalrumem au fond du 
f'.eilr* ) droite. 

ENSEMBLE. 

Al» du chœur du Chlfcnnirr. 

La déroute etl complète, 

L* public nous a ebmës, 

Et quint A la recette. 

Itou* somme» enfonces I 

son sou 

Comment, tous t’iA déjà? 

ATALA 

AhI ne m’en parlez pas, madame Rondonl j’ai 
eu-z-une peur... je ne m'effraie pourtant pas fa- 
r.Iemenf: mais j’ai cru que je me trouvérais mal. 
Donnez-moi un petit terre pour me remettre 
H m ' SORDOR- 

Qu’est-ce qu’il y a donc ? 

zlrniamt. 

C’est la faute de Gringalet. 

OaiROALST. 

C’est toujours ma faute ! Elu attendant, j ai sauté 
malle. 

Il pose la nsalle A côté de l'autre. 
ATALA. 

Ce Gringalet est d’une bêtise démesurée 

ORIRGALIT. 

«n» ( J* suis engagé pour ça. Troutez donc un 
fcomme d'esprit qui vous fera le paillasse à six 
tabes par moisi 

Alt : A mil, dê/>ouU/onj nos pcmmUre. 
kl* ®A*\ quand j* sortis de aes hrss, 
lia lassant sur la scène. 


tflÊATRAl. 


i 

I 


I 

i 


i 


M’habilla d m’ toile A matins 
C' n'est pas l’ luxe qui ■»’ glas 
Eli’ m’ dit i Mon enfaat, 

C'est par tox talent 
Que ]' Tondrais que lu briliaaaas : 

Car, grand ou petit, 

C’ n'est pas A l’habit 
Qu’on reconnaît les pailUsae*. 

On en voit de toute liyos, 

Car c’est un état libre. 

Des grands pailltsaes prends lefou; 

Garde bien l'équilibra t 
Au temps où t« v’ià 
Oa fait ce métier-li 
D .ns plus d'une belle place 
Et sur des t ré taux, 

Et dans des bureaux 
On voit le vrai paillsiie. 

ATALA. 

En public, c’est très-bien, sois béte tant que ti 
voudras; mais dans la tie civile, ç’est difléreut. 
Vois plutôt moi ; je suis femme sauvage à l'exté- 
rieur; est-ce que je le suis dans le particulier ? 
Je mange des cailloux à la face du vulgaire; mais 
je n'en consomme aucunement dans le cours de 
ma vie privée. 

«kinOALIT. 

Je tous rends la justice de dire que tous pré- 
férez le canard 

AtALâ. 

Et Zéphirine, notre premier sujet, qui chantr 
comme une perle et danse comme un rossignol, 
tant qu’elle est sur la place, elle est remplie de 
souplesse et de sauts périileut; elle a même des 
sourires très-agaçaosl mais dans le sein de scs 
foyers, elle est chaste et pudique; elle tricolte des 
bas et raccommode toute espèce de choses 
■ n,r SORDOR. 

Mais tout ça ne dit pas ce qui tous est arrivé 

EtraisiRi. 

Une émeute 1 la foule qui s’est jetée sur nous, 
et puis les gendarmes par-dessus le marché. 

ATALA. 

Tant il y a qu’ils ont retenu le chef de l'entre- 
prise; el ce pauvre Bilboquet gémit peut-être 
maintenant au violon de l’ordre peblic. 

■ m * SORDOR 

Ah! mon Dieu! ce pauvre M. Btlboque'l 


V>MMMVHtMtl\N\Mv\\VV\VUVMlvX\H WWA S WWW WWW 

SCÈNE III. 


Las MI.mk*, BILBOQUET. 
pi lsoqcrt , paraissant ou fam A - 
Me «oilA, me voilà triomphant! 

esm SALIT. 

flot’ maître! 


ATALA. 

Par quel hasard? 

zfttBitini- 

Par quel bonheur? 

BILBOQCIT. 

Vofla ! ouvrez te» yeux, et écoutes le récit d< 
saltimbasqüc. 

M n,t SORDOR. 

Ou disait auc vous étiez en prisait 
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LES SALTIMBANQUES. 9 


•1LB0QUET. 

Jamais!. . Lé saltimbanque cal l'homme de 
l'indépendance. 

* 0 * 0011 . 

Mets le gendarme ? 

BILSOQCET 

Le gendarme est mon ami. 

rondon. 

Hais enfin, expliquez-vous. 

BILBOQUET. 

C’est la faute de Gringalet!... Il m'est arrivé 
eequi peut arriver à tout le monde; & un pâtis- 
sier comme ft un ministre... J'ai fait une bou- 
lette 

* 0 * 00 * 

Couio-nous donc ça!,.. 

BILBOQUET. 

Je me navanais sur la place de Lagny, entouré 
de mes artistes et d'nne assemblée charmante!... 
Atala, que voici, venait de se livrer aux exer- 
cices de la femme sauvage!... Elle avait dévoré 
i-o pigeon cru, que vous nous ferez cuire pour 
notre dîner. 

Il le tire de i> poche et le itoone » M** Roodon. 

ATALA. 

A la crapaudine, s'il vous platt. 

BILBOQUET. 

Eli*: avait avalé une multitude de cailloux I... 
Tiens, Gringalet, scrrc-lcs pour demain. (// les 
donne â Gringalet.) Zépbîrine avait paru à son 
tour, elle avait sauté par-dessus trois hommes 
qui n*y avaient vu que du feu, enfin, je m’offre 
aux yeux d’un public idolâtre; et je lui propose 
d'arracher sans douleur toute* les dents qui vou- 
dront bien m’honorer de leur confiance . Un 
villageois s'approche et m’ouvre son palais, dont 
je trouve les meubles fort délabrés, je lui dis: 
Mon brave homme, je ne suis point venu dans 
cette contrée pour dépiauter des racines de buis... 
Ceci rentre dans l’agriculture... Cependant je 
m’apprête A défricher sa mâchoire avec la pointe 
d’un sabre, comme je l'exécute journellement. A 
la vue dn bancal, le villageois prend la fuite... 
fl s'agissait de cinquante centimes, je dis â Grin- 
gai et : Rattrape-moi ce gaillard-là... Gringalet sai- 
sit un individu, le campe sur la chaise, et j’ex- 
lii pc une molaire d'une entière blancheur... Le 
patient hurle... Je regarde, ce n'était plus mon 
villageois, c'était un jeune inconnu!... Son sang 
mule, on crie A l'assassin , je f&:« le moulinet 
avec mon bâton... Mélée générale... a gendar- 
merie s'entrepose et m’empoigne au collet. Je vous 
avoue que dans le premier moment je me suis 
cru arrêté... Je l’étais en effet... Je crois même 
que j’allais en prison... lorsque dans une rue 
détournée, le brigadier, dont j'avais la veille dé- 
graissé l’uniforme (un bienfait n'est jamais perdu), 
le brigadier me dit d'une voix qui n'appartient 
qu’à cette institution * Père Bilboquet, la poli- 
tique étant étrangère à l’événement, je vous 
rends votre libre arbitre... Néanmoins à l’avenir 
«e vous tromp** plus êm dents, ou je vous v mets 


dedans... Farceur de brigadier!... Cétait ua m* 
lembourg!... Je lui tape sur le ventre. 

GRINGALET 

Au calcmbourgî... 

■ I LBOQCZT . 

Non, au brigadier, et je ?o!e vers cette auberge^ 
avec pas un sou dans ma poche, et uu garnek 
prodigieusement victimé. 

ton DON. 

C'est-à-dire eu deux mots, que vous u'avet psi 
d’argent? 

SI LSOQCIT 

Les murs de Lagny me sont fatals, je retourne 
dans la capitale. ..Gringalet, va préparer la char- 
rette. 

n n, ‘ *o*dor 

Voua allez me payer votre dépense avant de 
partir! 

BILBOQUET. 

Donnez-moi une plume, je vais vous fai:e une 
traite sur mon banquier. 

«'"• rondon 

De fargent, ou je retiens vos effets t 

BILBOQUET. 

Vous ne le feriez pas... à ma belle hôtesse!.... 

M ,r,r RONDO N. 

C’est ce qae vous verrez! 

GRINGALET, à part. 

Le plus souvcntl... Je vais toujours mettre 
notre malle sur la charrette. 

Il la prend cl sort. 

BILBOQUET. 

Ma chère madame Rondon, je vous trouve bier 
arriérée. 

RONDO*. 

Pardine, avec vous on l’est toujours, arriéré#. 

bilooquet. 

Ce mot me suffit, je reste pour vous obliger 

» m * RONDO*. 

Et je ne vous perdrai pas de vue. 

Elis sort. 

SCÈNE IV. 

ZÉPHIR1NE, BILBOQUET, ATALA. 

BILBOQUET. 

Mes enfans, mes chers associés, tout n’est p 
rose dans la vie!.., tout u’est pas jasmin dan» 
notre profession. 

ATALA. 

Je le crois fichtre bien! 

zferniBiNE. 

Bah ! il y a de bons jours, il y en a de mas* 
Tais; il faut prendre le temps comme il vient. 

BILBOQUET. 

Celte maxime n'est pas ucuvc, mai* elle *•( 
consolante 

ATALA. 

Eu attendant, nous n'avons pas soupé- 

BILBOQOET - 

On ne soupe plus dans la bonne s o ci ét é. 
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MAGASIN THEATRAL. 


■"TV 


àîlUi 

■•U on dîna? 

SILIOQVIT. 

Jamais! e’ est mauvais genre t 

séviibinb. 

Noue déjeunerons mieux demain matin 

BILBOQUET. 

0 Zêphirinel ô ma papille ! co voit* de» prin- 
cipes .. C*est avec ça que je l’ai nourrie jusqu’à 
prêtent ; tu comprend! la via d'artitte, tu e» 
mon bijou, et j'ai joliment bien fait de te recueillir 
è f >ge t*e sût ans! 

ciMtaiM. 

Oh] je ne Tai pas oublié! 

bilboquet 

Ça m'étonne fort peut. ..Ta oourrico venait de 
le fouetter; ça t’est resté daai la tétol... Tu 
fleurait à gTO«»e» gouttet... Je n’avait pa» de 
pouchoir... C'est du luxel... oht le luacl jamais 
de lusu !... Pi le luxe !... ce qui fait que j'essuyai 
Vs larmes avec le pan de mon garrick, c’est en- 
«or le même; il parait que tes père et mère 
étaient un peu en retard pour les mois de nour- 
rice... Depuis cinq ans ils n'avaient rien payé, 
tout compris, je demandai à la tienue , 1 ta 
nourrice, la permission de t’emporter... Cette 
femme, qui t'aimait beaucoup, y consentit facile- 
ment ; je te pris dans mes bras et je t'adoptai, 
car le saltimbanque a des cuti ailles 

ALTALA. 

V'ià justement pourquoi je voudrais souper !.. 

OILBUQCET. 

Atnta, vous m'obligeriez d'aller vous coucher. 
Je vais réver eux moyens de sortir de cette in- 
fâme hôtellerie, et douuer un coup d'œil à nos 
paquets... Pcrsouno ne me dégotte pour les 
paquet». 

ATA LA. 

El moi, je vais à la cuisine t\cbcr de me chi- 
ner un bouillon... l’estomac me tire, me lire! 

BILBOQUET. 

Ats du Philtre. 

Par Iva loioi d’ Griogalsl, 

A l'instant la charrette 
S’apprête, 

Moi, moi caquat. 

Je val* au fait, 

Car Bilboquet 
Est L'homme du paquet. 

Ats public ü en fait. 

Chaque jour sa recette 
Est pü faite. 

Tant qu'il vivra. 

Il •• fera, 

Bt le badaud le gobera. 

ENSEMBLE. 

Au public il en fait t 
Chaque jour sa recette 
Est parfaite. 

Tant qtr'il vivre 
U an fera. 

Bt la pnhlic la gobera 

k.nr<M< 


SCÈNE V. 

ZtPBlItlfTR, tente. 

Enfin, me voilà seule, «l je puis an peu réflé 
chir à ce grand gamin qui me suit partout... 1>+ 
puis huit jours il ne me quitte pas plus que mo» 
ombie ; il est joliment tenace, et bien certaine* 
ment il a dea intentions... Son extérieur n'es* 
pas repoussant, il a des gants et des dessous de 
pied. 

SCENE VI. 

SOSTUÊNE, ZÊIilIlUNE. 

sobtbéne , tenant un mouchoir sur tù joue 

La voilà t c’est elle! 

itriiaiaa. 

Il a surtout un air béte qui prévient en sa fa* 
veur. 

SOSTBÊNE. 

Elle est seule, abordons-la. 

Il t’avance. 

StUIAlBS- 

Ah t c’est lui!.. 

SOSTBÊNE. 

O ma demoiselle ! voilà un C’est lui qui me fait 
bien plaisir I ce C'est lui prouve beaucoup de 
choaet... quand on dit C’est lui, c’est comme si 
on disait... je crois même que c’est plus fort. 

aàraiBiBi. 

Je conviens, monsieur, que malgré moi je vous 
ai remarqué ; il l’a bien fallu, vous êtes toujours 
là, au premier rang... vous me fixes sans cesse. 

boitbbbi. 

Ob! c'est vous qui me fixes 

stratstas 

Moi ! par exemple I 

SOSTBÊNE. 

Je prends le mot dans un autre sens. 

zÉrmatNC. 

C’est égal! ce n'est pas une raison pour venir 
comme ça... car enfin, monsieur, qui êtes-vous* 
quelles sont vos vues! 

SOSTBÉN S. 

C'est juste. Sostbéne Ducantal, fils d'un ncl» 
capitaliste qui a de l'aisance. 

ztrniaiNK. 

Mais pourquoi donc vous cachez- vous la figure 

SOSTBÉNE. 

Ce n'est ricnl une légère fluxion... une dan’ 
qu'on m’a dérobée... 

ziPBtaiNE 

O ciel!... quoi, monsieur, c'est vous qui tout- 
à -l’heure... 

SOSTBÉNE. 

Oui, mademoiselle;c'est moi qui tout-à-l'heure. 
c'est à moi que M. Bilboquet vient d’arracher ust 
molaire avec accompagnement de gencive et 4e 
clarinette 

1ÉFHIBINE 

Pauvre Jeune homme 
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■oiTitn 

llt-M que c’en bien enflé? 

ilrmaint. 

Maie eon! ce D'est pas sensible. 

SOSTBfll*. 

Oht si fait, çs l’est beaucoup... Que ne l’e.x»- 
vens autant I que nel'es-tu autant, ma Zépbirinei 
sàmaini. 

Monsieur, qu'est-ce que c’est que ce ton-lé, et 
I qui croyee-vous parler f 

■osvataa. 

Mademoiselle, je n’ai qu'un mot * sous dire : Je 
a avais Jamais aimé avant cette fois-ci; je vous 
ai vue à Meaux par hasard, et je me suis dit : 
C'est fini, je n’irai pas en voir d'autres. Malheu- 
reusement j'étais avec mon papa... un père que 
j'ai et qui voulait m’emmeuer je ne sais où... ça 
me gênait, et je l'ai léché sur la foire pendant 
qu'il regardait les bêtes où il oie cherche peut- 
être encore. J'ai quitté Meaux, je suis venu éLa- 
gny à votre poursuite, et je peux me vanter d’a- 
voir fait plusieurs singeries duos le but de votre 
connaissance... d'abord, j’ai détérioré mes véte- 
meni peur les faire dégraisser par votre papa... 
ttrataing. 

Ce n'est pas mon père, monsieur, c'est mon 
tuteur. 

sotTiina. 

Soit! par votre tuteur. J'ai les poches pleine* 
de rouleaux d'eau de Cologne, de boites d’opiat 
et de pierres à détacher... encore pour séduire 
■»otre papa. 

airain»!. 

C’est mon tuteur, monsieur 

SOSTBÉRB. 

Sont votre tuteur. Et quand vous faisiea la 
quête, Zépbiriee, combien de pièces plus ou moins 
blanches j’ai versées dans votre tasse t ... et la ré- 
compense de tout ça, voua le vo yea... taudis que 
je vous admirais la bouche béante et les mains 
sur mes poches... vous savez le reste 
séraiaiRE. 

Mais enfin, monsieur, que voulea-vous que j’y 

■aise T 

SOSTBèBB 

Que j'y fasse? que j'y f...f mais tout, mais 
eut, ZAphirine, car à présent je suis décidé à 
rons offrir... voyons, qu’est-ce qu'on pourrait bien 
s offrir ? 

■kraiaiMi. 

Monsieur, ce n'est pas l’intérét... avant tout il 
*nt se connaître... Mais é présent retires-vous, 
ai en nous trouvait ensemble... 

Elis le repousse. 

•MvbIbi te recule «I te trouve à ta gauche. 

eba, non, je ne m'en irai pas comme ça... au 
<vplat j'éprouve le besoin de tomber é vos ge- 
Mn (il ternit à genoux), et j’y tombe. 

XlPBIXlRI. 

Ma» fiouses donc! r aie tu vous. 

Mniftia 

«Mêlai 


5 

SCENE VII 

ZENIIRIHE, BILBOQUET, SOSTHERIL 

■ILSOODKT. 

Un bomtue aux pieds de Zépbirioel 

Sosthèoe te relève si m tient droit, tou chipe» à '« muèsL 

itraiatna. 

Ah t mon Dieu ! je vous le disais bien I 
aiLSOQRIT. 

Petit gueux! qoi que tu sois, je devrais vont 
flanquer une danse. 

straiaiai. 

Arrêtez! monsieur est le jeune homme à je 


Quoi, voua seriea... Couvreo-vous doue, Je ve*- 
eu prie. 

sosTitnx, remaltant son chapeau 

Au fait, il me semble que c'est moi qui au ni 
le droit de crier. 

StLMQOIT. 

Vous y Unies donc bien é votre dent? 

soiTBtna. 

Cest-é-dire, c’est elle qui tenait ferme... aval 
ça que j’ai passé i'Igo où elles repoussent. 

IlLSOOCIT. 

Jeune affligé, voici votre canine.. (Il ta lui rené 
Je suis incapable de vous en faire tort. 

■ostbéri, la terrant dam du papif 

La belle avance, à présent ! 

lUMQIIT. 

Ça se remet t et, si vous venin, avec lies pivot, 
tans douleur... 

eeiraina. 

Mord! vous dites aussi qnt vous les arrscbaa 
■ans denlenr. 

au. servir. 

C’est 1s vérité... je n'éprouvn aucune doulee* 

•esTiflia 

Je crois bien! 

sueeqeiv. 

Gesseus ce langage et revenons aux pieds ^ 
Zéphiriae. Que fsisiee-vous dans cette posture de 
cordonnier T 

sftraiaiuR. 

Monsieur me disait des choses foit honnêtes 
qu’il m'aimait depuis huit jours et qu'il se nti 
naît en achetant tout ee que veus débitée sur ' 
place 

■11MQRIT. 

Ce réeit esnl véridiqne? 

seflVRlaa 

A preuve que voilà vos paquet», vos fioles qm 
me gdettit visiblement 

Il l«i Dr* d« ts part* 

BIlMORBr 

■nuéaeWmoi histoire de vous en débarras* 
ser ! Zéphiriae, serre- les dans la botte. J’espém, 
jeun homme. qne;ions me eontinuores votre pra- 
»rquo. Mais. à ma pupille, vous usveapes 

ib fol (*»onir que je vins I.** i«Un A la tête? 
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IMTlill. 

Pourquoi pas? je ne peu» rien recevoir à la 
i é'-e de plus agréable qu'elle. 

• ILBOQCIT 

Ce drôle e»t amusant! Jeune banquisle, tu vois 
dans Zéphirine une enfant mystérieuse dont l'a- 
venir est grosde je ne saisquoi... il >e pculqu'clle 
ait un jour des châteaux qu’elle fera paver en bi- 
tume 

S0ITB4RI. 

Au fait, quand on ne connaît pas son père, on 
ae sait pas de quoi on peut être la filin. 

bilboqfbt. 

Cette maxime n'est pas neuve, mais elle est 
consolante! A propos, mauvais sujet, tu ne me 
parles pas de tes intentions; je ne les vois pat ve- 
nir tes intentions. 

sotTitnn. 

Dam ! je n'en ai qu'une, c’est d'aimer Zéphirine, 
de l'aimer toujours! 

BILBCOvST 

Toujours!.. Je connais cette banque, je con- 
tins toutes les banquet... excepté la Banque de 
France; et moi aussi j'en ai eu des amours; j'ai eu 
•jus femmes qui me passaient leurs doigts dans 
aies blonds cheveux; il y en avait uno surtout) 
so ange, un véritable ange! 

Al» Je Lojta Pfget. 

Le Dom de l'ange qoe j'aime 

Kit un mystère, un secret i 

Mai» j* m’eu vau foui 1‘ du' tout d' même i 

C'eit Françoise qu'clf s'appelait. 

Oui, Françoise, e’eit ion non, le voilà I 

Nutu avoua beaucoup d’aug's de c' ovra-ls 

O toi qu’ j'aim'rai ma vie entière, 

Tu m'aa quille pour un Auglais... 

Kt-lu sylphide, ei-tu perlière t 
F.*-tu marchands de balais ? 

Le nom Je l'ange que j'aime 
Pour vous u'cit plu» un lecrel... 

Car je viem d* voua 1* dir' mol -même... 

C'cit Français' qu'elle l'appelait ; 

Hui, François', c'eit ion nom, le voilà 

Trouves-**» a« pla* beau qn' celui-là. 

■sosfiinn, à léphiriru. 

ti roucoule bien, votre papa. (Se repre***t.) 
Votre tuteur, soit. (A Bilboquet.) Ah ! elle s’rpp»> 
luit Françoise T 

BILBOQUBT. 

Oui; elle était figurante à ta Pu r te-Sain t-M a r- 
un. Nous répétions souvent le mot toujours 1 nous 
irions toujours presque tous les jours... et ce- 
pendant un beau jour.. 

SOSTUÈRI. 

•Jhl vous ne connaissez pas ma fidélité : On parle 
du lierre, le lierreest un papillon auprès de moi! 

Je m’attache à Zéphirine, je la suivrai malgré tout 
le monde; quand je devrais m'engager dans voire 
troupe 1 

BILBOQ3IT. 

Tu veux te fair* saltimbanque? présomptueux! 
Quel talent as-i? ' 

sosTaint 

Pftalt-ilt [ 


HlMQVtV 

Quel talent as-tnî... c'est-à-dire, quel talent que 
vous avez? .. as-tu composé des romans ou de 'a 
pâle pectorale? 

SOBTBâBB. 

Je joue un peu du violon I 

BILBOQQBT. 

Uu peu, ce n’est guère ! Es-tu de la force de P» 
ganinil 

soitbArk. 

Je ne sait pas où il demeure. 

BILBOQFBT . 

Ça suffit; je t'annoncerai comme son élèva. 

— — — ‘rnir innnm 

SCÈNE VIII. 

Les Mftuis, M“* RONDON, eut vite ATALA, GRIN- 
GALET et SANSON. 
sqrdqr. 

Voyons, père Bilboquet, vidca-moi le plancher; 
on va mettre ici le couvert pour ce riche voyageur. 

bilboquet. 

Il y a un riche voyageur? 

M" e BORBOB. 

Sans doute, dans cet appartement 

BIIBOQOBT. 

Fameux ! Ce voyageur, que je présume étranger, 
c’oit aimer les arts ; tous les Anglais aiment les 
arts; nous allons lui décerner un concert, (il ap- 
pelle.) Gringalet! Atalal prenez vos instrument 
Atala, Bilbuquct et Samson accourent si placent Ici in- 

BtnsawM. 

aoaooa. 

Par exemple! ae vous avisez pas de le déranger I 

BIL10Q0BT. 

Madame Rondon, je vous dois un grand noinbm 
de centimes ; laisiez-moi gagner quelques décima*. 

U mt aORDOR. 

Abt si c’est pour me payer... 

BILBOQFBT. 

Avea-vous un violon? Qui est-ce qui r un vio- 
lon ? 

U mt aORROR 

Tenez! celui du ménétrier qui est pendu derrière 
Ir porte. 

E<!t fort. 

RILBOQCRT. 

Jeune homme, emparez-vous de ce sabot, 
toi, Zéphirine, prends ton harpe, 
lisse placent en ligne diagonale : SoatUènc avec le violon 

Zéphirine avec la harpe. Bilboquet derrière la groiii 

caisse, Atala avecea basse, G ringalet avec le trombones 

Samson avec 1a clarinette. Gringalet met les parties ds 

musique par terre devant chacun. 

aftPRiaiRi, bat ù Soithinê. 

Quoi! vous consentez?... 

sobtuk.ni, de même. 

A tout! pour oe pas vous quitter. 

ZKFHIRIRI. 

Il est très-gerull 

Blt.BOQCBT. 

Ma pupille va vous donner son la; Zéphtria^ 
donne-lui ton la. 

Elle pince un« corne- 
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Mtllll, /«MSI faut. IMilta. 

Nt J* «roi j que nous «ommet d'accord. Suites votre papa. 

auaotiotr. sosrBtns, bas à Bilboquet. 

TrèD-biea ! attaquons ensemble J'uai vous voir 4 Paris; donnes-moi votre 

L'orchcstrc essaie l« eomnir accroc ni rl« U marche des adresse 


T» r ta res dis Ludoùka, que les uitimbacques sont crotés 



SCÈNE IX. 


Us Ml mrs, DUCANTAL 

»ocabtal, sortant de la première porte ù aauefie et 
poussant Sosthine. 

Sacrebleu! qu’est-ce qui me donne un cbari- 
variT 

•usogcsr. 

Un charivari I 

aotiBlaa. 

Ciel! mon père! le père que j'ai... 

DCCaBTAL. 

Mon fils! 

aiLSOQCtT. 

Comment, petit gneusard, tu es le AU de cet 
Anglaisî 

DCCABTAL. 

Que faites-vous donc ici, monsieur, parmi ces 
bohémiens! 

SILSOuOIT. 

blylord, ne crions pas. 

DCCABTAL 

Voilà donc la société que tu hantes 1 tu aban- 
donnes ton père qui est enrhumé pour courir après 
une sauteuse! 

aiLtogcav, postant prisde Ducantal. 

Sauteuse! le mot est un peu leste. 

DCCABTAL. 

Et vous, homme de ries, ou de bien peu, qui 
débauchez des fils de famille; prenez garde que je 
De voua livre à l’autorité compétente 

auiogesT. 

Sapristi! nous allons rire; c’est moi qui vais 
porter plainte. 

DCCABTAL. 

Vouai 

aitaogoav. 

Oui, moi î famille d'acrobates!... Ton fils a des 
loalités, mais c'est un polisson ; c'est lui qui viet 
.orrompre ma pupille, c'est lui qui m'a fait man- 
quer ma recette; je vous attaque en dommages 
«t btéréts! 

DCCABTAL. 

Cet homme a travaillé chez un avoué! 

aiLaogcsî. 

Une recette magnifique! Je demaede su mille 
francs de dommages et intéréta. 

•osToàna, bas 4 Bilboquet 

Ne lui dites pas que j'ai perdu unedent. 

DCCABTAL* 

En voilà assez! rentrez, monsieur ; rentres, fils 
unique de l'étre, je vais vous renvoyer à Paris sur- 

•-champ! 

»os v Bina. 

A Pins! 


BiLsogoiv, avec importance. 

Jeune homme, ça ne se passera pas ainsi centre 
gens d’honneur... vous m'entendez! voici ma cane .’ 
Bilboquet, rue des Deux Boules. 

DOCABTAL. 

Une provocation! e'eat trop fort! 

9ILDOQCBT 

Approche donc t approche donc, grand funamtaU t 
An des Cavaliers. 

Dtuil 1* Inhuasl |« rappelle, 

Car loo dis n'eit pi* délicat. 

Je ne vois qtT la correctionnelle 
Pour p&sir ce grand (cetera!. 

SC CA H T AL. 

Devant 1’ triLuoal il m'appelle. 

Cet homme eal fort peu délicat. 

Je oe vou qu'la correctionnel*» 

Pour punir un tel scélérat. 

votre. 

Devant l' tribunal il l'appelle, 

Car aon dis n'eat pas délicat. 

Je ne vois qu' la correctionnelle 
Pour punir ce grand acélérat. 

Ducantal et Sosthine entrent . tant le ihambem 

SCÈNE X. 

ZÊPH1RINE , M m * RONDON, BILBOQUET, A fALA, 
GRINGALET, SAMSON, ou fond. 

■ *"* BOBOOB 

Eh bien! qu est-ce qu’il y a? une dijputet.. 
Voilà encore une jolie affaire ; vous discréditez tu» 
maison. 

•ILBOgOBT. 

C’est juste! nous ce pouvons pas y rester y b 
long-temps... Partons ! 

B®» BOHDOB. 

Partir sans payer! 

SILBOgCBT. 

Nous faisons la méchante avec des fidèles pr* 

uques... 

SCÈNE XI. 

Ls* Miai*, SOSTUÊNE, rentrant par lefontL 
sostbrm, entre Bilboquet et M m ' Rondoss 
Me revoilà ! 

sàraiBiBB. 

C'est vous, monsieur Sosthènel 

soevataa. 

Oui; mon père m'a enfermé dans une chanta} 
mais j’ai sauté par la fenêtre pour venir vous n» 
joindre. 

a rn * soaroa. 

En tous cai, si vous ne payes pat, Je retiendra 
votre malle. 

S0ST8ÉNS 

Comment , vous êtes dans l embarras? .. Cm»» 
i bien doivent-ils? 
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«“• aoaao». 

tains* francs, pour trois jours de nourriture 

de logement 

IILIOQBBT. 

Une misère. . je vais... 

sosTaiaa. 

Non , non t laisses donc , voilà le# trois pièce# 
rondes. 

Il pjie ; M“» Rondos •« relire au coin à gauche. 

itraismi. 

Ab! monsieur Sostbène, que de remerclmeas! 

■ILSOODBT. 

Ohl oui, Toilà un trait! O jeune France! 6 jeu- 
nesse plein d’avenir; que lu es belle, quand tu as 
de l'argent dans ta poche I (A Sosthéne ) C'est quinze 
francs que je vous dois... jamais je ne m'acquit- 
terai envers tous. 

mu. 

A présentie chemin est libre, filons. 

sosTaiaa. 

Je pars avec vous. 

•iLSoqcrr. 

Sans adieu, aimable hôtesse; si jamais je re- 
viens & Lagny, vous n'aurez pas besoin de feu pour 
faire la cuisine. 

u"' aoanoM. 

Comment ça T 

iiikooit. 

C’est une manière de dire qu’il fera extrême- 
ment chaud. 

XOBDOa- 

Bon voyage, farceur! 

BILBOQOIT. 

Gringalet, ne laisse rien traîner. 


eaiaeztat. 

Cette malle est-elle à nous! 

BILiOQCBT. 

Elle doit être à nons. 

CHOEUR. 

Alt de la Dame blanche. 
PtrUai, partons, \ ^ 
Mettuoi'Bout eu voyage. i 9 
BILSOQUKT. 

Ail i Dn jeune troubadour. 
Comme le troubadour 
Je me mets ru «oyiÿt ; 

De mon «irripir La sgi 
Me chargeant tant di lirr. 

Saut voiture à tapeur... 

Faisant le aaut de carpe. 

Ht ma chaise et ma harpe 
Se croisent sur mou ctrur. 


Pendant le couplet de Bilboquet , ils se sont chargés ti. 
leurs inslmmenj , ils défilent devant te public en en au- 
tant U ehanr; Bilboquet, le premier, portant ta chaut 
sur sa tête et la harpe de la main droite ; Zéphirine It 
suit avec la boite et le trombone;Alala avec sa basse et 
l'échelle ; Gringalet porte sur son dos la grosse caisse 
d’une main te tableau de Bilboquet , de fautre la 
malle ; Samson porte le reste ; Sosthlne les suit avec 
son violon. 

CHOEUR. 

Partout, partout, 

Met toua-DOU* m voyage; 

Emportent notre bagage 
Et nos effets sur notre doe. 

Du cantal aecour1.il saisit son fils nu passage, et T entrât- 
ne; Sosthine envoie d Zepkieine des baisers d’adieu m 
de désespoir. — Tableau. 


u wa uwt t aMi »>»>>■ i 

ACTE DEUXIÈME. 


I .wn«ï d» Ou m.B.iite chambra mal j.roic. Doe part, è droite, on. à (aoeb., dm. .a fond 


SCENE PREMIERE. 

ZËPH1R1HE, ATAU. 

Au lever Ju rideau, Ataia, eu camisole du matis, raccom- 
mode ho panlaloo d'arh*|utu ; /.cphinne , de l'autre 
cêli, eu corset et un madrat sur la tète, savonne Haut 
ooe ternac aur un tabouret. 

Au i Pivent les plaisirs de la table. (Tourlourou ) 

ENSEMBLE. 

Noua lomœ’i ici femm't de me'aage, 

L* travail cccup' loua no» instant... 

Le couture ou le aavonuage, 

Voil* t mu u os tUlauemcos. 

AVALA. 

Toujours i rattache... 

R*S» avons vraiment 
flu' oooduit' sent tache. 

tirai s tua 

Nous u’eveusqu* ça d' blanc. 

REPRISE. 

B*" eemm'a io» (emro'» de ménage. 


ATALA. 

Eh bien! Zéphlrine, ton savonnage avance-l-il 
les collerette# de paillasse, les chemisettes espa- 
gnoles, ça reprend -il de la fraîcheur sous le cou* 
de savon T 

xirniBuiB. 

Ne m’en parles pas; j’en ai les bras cassés 
ATALA. 

Et moi je tombe de défaillance ; je n’ai eacer» 
rien pris de ce malin. 

ziraixiaa 

Je ne pourrai pas faire aujourd’hui mes exe* 
ci ce s. 

ATALA. 

Ne va pas faire relAcbe par indisposition, nous 
ne sommes pas asses riches pour ça; tu n’e# 
qu’one pauvre fille, vois tu, quoi qu’en dise Bil- 
boquet; il te promet toujours des paréos dorés sur 
tranches. Mais, en attendant, i faut (rimer sur la 
place pour battre monnaie. 
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■iritini. 

CMt mi que M Bilboquet 1 toujours d«i idée» 
■MlsmaM. VoiU mon blanchissage terminé; i 
fut que je repasse à préaent. 

Elle prend »e» fer» mr un petit recLuid. 

mu. 

Bt moi, j'ai ramia une pièee A l'babit d’aria* 
quin de Bilboquet; son pantalon eat comme ta 
bourse : c» manque de fonda. 

aftPBIRIIB. 

Oui, noua ne aomnica pas millionnaires; voilà 
ce qui me aépare beaucoup de M Soatbène. De- 
puia deux joura que noua sommes à Paria, nous 
ne l'avons pa» encore vu. Ab! c'est fini, je ne 
veux plus y penser. 

AT ALX 

Pourquoi ça? Tous les jours oo voit une jeune 
artiste devenir l’épouae d'un capitaliste. 

SCÈNE II. 

Lis Mêmes, GRINGALET. 

CatMCALBT. 

Qu’est-ce qui devient l'épouse d'un capitaliste? 
Est-ce voua, la femme sauvage? 

ATA LA. 

La femme sauvage!... Que cet animal-Ii est 
grossier dans ton verbe. 

GKIHCALET. 

Boni v’ià que j’ai un verbe à présent. Vos in- 
vmtives commencent A me juguler, et si ce 
u'étuit marozcllc Zéphirine... 

ATALA. 

Quoi ? est-ce qu'il aurait des idées ce grand 
béte-IlT 

camoALBT. 

Ab 1 oui, que j’en ai. 

Il ag4ce Zephiriae. 

liruiAinc. 

Voulez-vous finir, ou je vous applique mon fer 
chaud sur les mains. 

GRINGALET. 

No plaisantons pas avec des armes A feu. 

ATALA. 

Voyons, grand liche, travaille tes exercices, es- 
saie tes équilibres, lu les manques toujours. 
Avant-z-bier tu avais une chaise sur le bout du 
nez, et tu l’as laissée tomber sur le schako d'un 
soldat du sixième. 

Au de Céline. 

Tn ae fra* jinuii rUa qui vaut», 

D'êlr' maladroit In peux t* vanter I 
Cependant un' chaise de paille 
N'cel pas difficile à porter. 

«IINOALR1. 

Voua en parles bien i votre aise, 

Pour mot. i'en suit importuné* 
l'ai toujours pente qttVne chaue 
N'eUit paa faite pour le ad. 

Je soutien» encor qu'une ckaite 
t’a tamaii été faite pour 1e né. 

ATALA. 

Tu loi as tout abîmé son pompon i ce fan- 
tassin 


MMAIAt 

Legrand malheur ! Mai* vous avos an faible 
pour Us teoriouroux. 

ATALA. 

Cé sont de |«usss Français 

fiSlBSALST. 

Ob! 1 b pBtrie n'y fait riaa; et pourvu qaHls 
vous paient des châtaignes. . 

sftratatai. 

Vovons, Gringalet, travailles donc. 

ATALA. 

Ab ça! mais M. Bilboquet se fait bien attendie 
Il est allé A la balle chercher dot provisions pou* 
la semaine. 

OBfMALST- 

C'e«t çal des pommes de terre et des haricots 
deux légumes peu divertisiaatea. 

ATALA. 

Tu mangeais dooc des ortolans aux Enfant- 
Trouvés où t’es venu au monde? 

«am&ALBT. 

Cest ce qu’on verra plus tard, ie su» venu au 
monde avec une marque : un manche de gigot sur 
le sein droit; mon père devait être boucher. Tou- 
rne perte A croire que je suis boucher de nais- 
sance 


SCÈNE III. 

U. Uni , BILBOQUET , M fanitr ...a U Wi 
«' portant un chat dont au cage dollar. 

Ail des Saltimbanques. 

MLMÇIIt. 

VmIA, voilà M Bilboquet 
Qii partout roui' 

■s boulet 

Continuant f air. 

Tra !v U Ul rive U jeie et les pommes de «erre! 
iiiwii.it. 

J’en étais s4rl 

aimiin. 

Bonjour, monsieur Bilboquet 
IIUSQBBf. 

Bonjour, cher amour 1 

ATALA. 

Enfin nous aliéna déjeuner! 

BtLSOgVBT. 

Ob ! tous, Atals , vous ae saves que manger. 

ATALA. 

C’est une science que je n’ai pas apprise chê 
vous Voyons ce qu'il y a dans le panier? 
silboqobt, (iront quelque chose du panier. 
Vo'cipour deux sous de fromage dlulie; lécha 
d'apaiser avec ça vos appétits fragiTures 
ATALA. 

Il n'y a qua ça ? 

SILMgOIT. 

Mes enfant, les temps sont durs; les entreprises 
dramatiques sont dans le marasme, et l’indifférence 
du public s tué l’art. O l'art! ô Tartl oé se 
foure-t-il ce coquin-lA? 
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niMuit. 

Ct ri U reçu te ne va pas ce matin, avec quoi 

U M Tfma-nons T ( 

aiLBOQtrST. 

Misérable! tu doutes de la providence; tu es 
u athée 1 Et quand elle te laisserait mourir de 
faim, la providence, elle en a le droit, ça ne te 

regarde pas 

QBtflOALST 

Ça dépend des idées t 

su 100 ci t. 

Cal me- toi. (Prenant ta cagt eA mi le ehai.\ 
Nous avons des ressources.. 

mu. 

Qu’e«t-ce que c’est que ce particulier-là? 

B1LSOQCIT. 

Cest un artiste : un camarade de Polichinelle, un 
pensionnaire de mon ami Cabochard. Car j'ai été 
le voir, ce saltimbanque, ce cher confrère, il n’est 
>as heureux non plus. Il avait formé une société 
ta commandite pour l’eitirpation des cors ; il avait : 
même beaucoup d’actionnaires parmi les bottiers t i 
mais cette entreprise péchait par ta base. Bref, 1 
Cabochard est en déconfiture; il a manqué... 

ATA LA. 

De combien manque-t-il T 

•tLBOQCIT. 

Il manque de tout... et le reste est pour ses 
créanciers. Aussi, moi j’ai répondu pour lui : j’ai 

engagé ma signature. 

AVALA. 

Eh bien! c'est joli? et si on vous poursuit? 
bilboocbt. 

Si on me poursuit, je sais bien qu’est-ce qui 
sera attrapé! Mais laissons ce discours; j’ai A 
vous dire dos choses plus majores, des chosesqui... i 
je vais vous conter ça. Moi je m'abstiens de nour- 
riture; je n’ai pas plus faim que le jour do ma 
naissance 

itraiini. 

Cest donc bien intéressant ce que vous aves A ! 
nous dire? 

BtLBOQOtT. 

C’est palpitant d'intérét ; faites silence et pré- 
tes-moi vos ouïes. J’étais au marché des Innoceus 
A marchander une énorme carpe que j'achèterai ; 
la semaine prochaine. Tout-A-coup, qu’esi-ce que 
je vois? une Normande avec un grand bonnet, qui 
me regarde, me prend par le bras et qui me dit: I 
Quoi, c’est vous? Je lui répouds : Oui, c’est 
moi! — Voua ne me remettes pas? — Jamais! — 
hegardex-moidonc, la nourrice! Je m’écrie A mon 
tour : Quoi . c’est vous ? Elle me répond : 
Uni, c’est moi I Et elle ajoute cette phrase rem- 
Wie de bon sens: J’ai bien des choses A vous dire. 

- Parlez , que je lui dis ; mais la rue n’est pas 
Amrnode pour causer, entrons chez le marchand 
se vio. Elle adopte cette ouverture, et nous en- 
trons. Elle fait venir du vin A quinze, des côte- 
lettes aux roruschoni... un déjeuner de Bai- 
Éusrl 


Al s i Patrie, komaeur. 

Un* foi» auii i ce joli repas 

J'lui dit : Ma . hèr’, met oreilles tout ptèiM. 

Parles toujours, allet, n'voui gent» sut, 

Pendant e" lcmp»-l» je mang'rai de» cât’lal:. 

Elle a parle deux licur's, tant contredit 

Voila pourquoi je n’ai plut d 'appétit. 

GSIIIC4LBT. 

Quel nourrice que c’était? est-ce que e'éUH ht 
mienne? 

bUBOUl'BT. 

Plus souvonlt c’était celle de Zéphirine,qui m’s 
révélé une foule d’iucideus. D’abord un monsieur 
bien mis, habit noir, qui s'est présenté chez elle 
et s'est informé de ta petite fille; aveu de celte 
femme mélé de pleura et de sanglots; départ delà 
nourrice pour Paris; recherche dans cette ville du 
nommé Bilboquet; rencontre inattaudue avec ce 
deroier, non loin d'une carpe; enfin Bilboquet 
remet son adresse à la nourrice, et voilA la 
chose 1 

AVALA. 

Eb bien! qu’est-ce que ça prouve? 

■ILBOUCKT. 

Ce que ça prouve? un monsieur bien mis qui 
cherche un eofant, ce que ça prouve?— Je ro'co 
vais me proœeuer aux Champs-Elysées. 

xArataiM. 

Vous croyez que c’est mon pire! 

BILBOQOXT. 

Oui, ma Zéphirine, l’habit noir, c’est ton illus- 
tre auteur! un père cousu de trésors, et j'atienoi 
sa visite d’une minute A l'autre. 

ztvnaini. 

Tiens, tiens! ça me fait un drôle d'effet! 

BILSOQCBT, ému 

Et A moi donc? hélas t 

aAriUdRB. 

Vous soupires? 

B1LB0QCBT- 

Je vais peut-être me gêner pour soupirer... 0 
ma pupille! ô mon élève t il faudra me séparer de 
toi ; je sens une pleur dans mon oeil. 

aimants. 

Ma oi, ça ne me fait pas grand plaisit non plus ; 
ce pére-U me fait presque peur; quand on n'a pas 
l'habitude d’en avoir... et puis, où vcrt-id mecoi> 
duire? dans le monde peut-être, où je ne serai 
guère A mon aise ; on dira toujours : Vous voyez 
bieu cette petite femme qui fait de l’embarras 
elle a été saltimbanque. Eb bien! oui, je l'ai été, 
après? 

Aïs de Jaetpk. 

A peint su sortir de l'enfance, 

Sis *n» tout au plu» je complais 
Je suivis avec coaùance 
Un saltimbanque ! cl un» regreVe. 

Avec lui j'ai donc, à la ronde 
Sauti toujours honnêtement! 

CoenUco de femme* dans U monde i ^ ^ i i m T 
Ne pourraient pat en dira autant. f 

BtLIOqOBT 

Muaiaue du nère Mébul! 
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UIIIUIT. 

Ctft tftll «i T»nis un père, soi, j'oa serai* 
hi fWfcé 

BIILOQOIT. 

I' «roi* ben, toi, tu n'as pu de cœur. Zéphirine, 
i nature te réclame I je ue peut pas te réfuter A 
I* nature. Va meure un bonnet ; je veux te présen- 
ter A l’homme bien mit dans une attitude couve, 
aible. Toi, Gringalet, va t'occuper de tes équilL 
t'taa. Quant à moi, je vais paner mou frac, pour 
atevtir le père noble. 

Ata de GuttmvM. 

Lmt pér’i ion! dei mil 
Donne* par la naturel 
Quel favorable augura, 

Quand ca pire «at bien mial 

ENSEMBLE. 

Laa oir‘» , au. 

IU torUat. 

SCÈNE IV. 

ATALA, ZÊPU1RINK. 

AVAL a. 

Voila ton roman qui prend une fameuse tour- 
nure... Un père en habit noir... mazette! cen'eatpaa 
delà petite bière. J'espère, Zéphirine,quedant l’o- 
pulence tu penseras à tes camaradei dans la panne, 
zirmaini. 

Oht noua u’en sommet pat encore là; cepen- 
dant, ai c’était vrai, je pourrais peut-être épouser 
M. Sostbènp. 

ATALA. 

Tu pourrai* mémo en épouser un plut b«ai 1 
tferniama. 

Oui, maia c’e*t que celui-là m’aime bien! 

AVALA. 

Oht il t’aime! e’eat-A-d ire qu’il a une idée comme 
on en a pour une femme de théâtre, comme il tu- 
ait pu en avoir pour moi. 

Allt Foulant par tti ouvrit 
Il auffit qu'on aoit *orle* planchas 
Pour avoir <3 rt adorateur* : 

**• plut noir'* paraiucat le* plu* blanche*, 

LfS pal • ont le* plu* bell'a couleur*, 

Daoa l'biooq' la vue eat chirmt* ; 

Fard , coton , tout ça parait peu 1 
El I* plu* malin o'y voit qu' du feu 
t ortque la rampe cal allumée. 

xlraiaina. 

Ebt tenez, le voidt 

SCENE V. 

ZÏPriiaitfï, SOSTHÈNE, ATALA. 

•otnins. 

Ceatmoile’est moi!. ..Pardon, ai je ne voua tou- 
Au» p» lî bonjour, m.ii.oui é(oi oichéns si hiut. 

Il •# jette *ur une cbaita. 

lirai ami, a’ampamprés d$ lui. 

Oui, voua été» tout easenfflé. 


soit Béni 

Zéphirtoe, vrai me raves dans un état I feaére 
U granit. 

ittela prend aurai une tbiûe 

airaiaiax. 

Qu'es t-ee qu’il y a donc? 

aoiraiis 

Il y a que mon père me contrarie d’une façon 
mesquine ; i! veut m’éloigner de Paria! Voilà la 
projet qu'il roule sous ion chapeau de soie. 
atriiaiBi. 

Ab I mon Dieu ! 

BOiTHÉBB. 

Au point que tout-â-l heure il m'a donné soixante 

francs 

avala, l'approchant. 

C*tit paa mauvais ça t 

aûBÎBÉBB. 

Oui, c’était bien ; j’ai même dit : Merci, papa. 
Mais voici oà j'ai vu l’intention de m'éloigner; fl 
ajoute d’one voit forte : « Tu vas partir tout de 
suite; je t'envoie â Rouen cbes un notairo de mea 
amis, où tu apprendras i sauter lea ruisseaux. • 
Je veux regimber; il me saisit avec un poignet que 
je ne m’attendai* pas i trouver en lui, et U m’en- 
traîne aux meiiagerias. 

AVALA. 

Laffitta et Caillardt 

soavrâai. 

Oui; il ait clair que «'était pour m’éloigner, et 
je serais mainteaant en pleine Normandie, si h 
voiture ne s’était pas arrêtée I la barrière; je 
demande à descendre pour des motif* qui ne souf- 
frent pas de retard ; on s'empresse de m’ouvrir et 
Je me sauve. Beint qu'en dites-vous? il n’y a pas 
de doute qu'il voulait m'éloigner. 

tiviiatiB. 

Monsieur Boithêne, il faut obéir à votre père. 
aoiriàBB. 

Non, Zéphirine, la piété filiale a des berne*... 
j’en >uis fiché pour elle, mais aile en a. 

Aia 1 Ja voit ravoir ma HormjuUia 
Il m’aavoyait sa Normand ta 
Pays où j' (b ‘ennui* k mourir 
On l'ém', par la cid ra afadla, 

A l’amonr no peut pu l'ouvrir. 

Il ma fourrait ebea un notaire 
Pour que j'j fuu' uute-ruiiMtus , 

Abl j'iime beaucoup mieoa, ma ehirt, 

Faire auprès d* vous toute autre espèce de tanta. 
XéVItilBB. 

Réfléchisses encore, monsieur Sosthéne. 
susrBâat. 

C’est tout réfléchi ; mon père serait là que Je lm 
dirais i lui- même et avec un aplomb... Je lui dtram 
Pcpa ! 

nnciaiAL, en Ithort. 

Merci, madame, Je trousarai U porte. 

SOIT BéBB. 

Obi la lat c’est «ils I 

AVALA. 

Qui, elle t 

SèlVBtBB. 

La voix du père que j'ai, qui Mali, 
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rftriiuiB 

Que vient- U faire ici? 

MlfBtRI. 

Huître qu'il m’aura ru entrer... Où me ca- 
■<*r T 

mu. 

fortes par la petite escalier. 

letTitii. 

Ot est elle T 

ATiU| lui ouvrant la port». 

Par ici! 

stmaiaa. 

fci moi, je De veux pas uoo plus me trouver de. 
«ent lui. 

■osthArb. 

Au reroir. Zéphirine ; compte» sur l’énergie de 
mon caractère. 

Ils lorteat twu les deux, Zéphirine à gauche, Soathène à 
droit*. 

avala. 

Je mechargedele recevoir... un homme ne me 
fait pas peur. 

SCENE VI. 

ATALA, dccantàl. 

BfCiNT a l, marchant vivement. 
bK« ici la demeure du sieur Bilboquet? 

ATALA. 

Entres, homme vénérable ; qu’est-ce qu’il y a 
pour votre service? 

rocahtal, se promenant toujourt. 

C’est A lui que je veux parler. 

atala, à part. 

Il a l'air de Tours Martin. (Haut.) M Bilboquet 
fait sa toilette; mais je tiendrai compagnie A mon- 
sieur, nous causerons uo moment .. Monsieur est- 
fl A lemand ou étranger? je connais plusieurs sortes 
de langues. 

DOC ART AL. 

£pargnez-moi des mots oiseux, femme du com- 
mun; quand on a an rhume comme le mien I être 
obligé de venir chercher soi-mâme... 

avala. . 

Quoi donc i 

AKilTAi. 

Ça ne vous regarde pas ; je vous répète que c’est j 
1 lui que je veux parler. 

AVALA. 

Il parait qu’il n’aime pas la conversation des 
dames! (L» saluant la main au front.) Je vous tire 

ma révérence. 

VU U sort • • HititM, et entre d«aa U chambre de Bil- 
boquet. 


SCÈNE VII. 

DCCANTAL, seul. 

Je reviens exprès de Lagny, pour chercher ma 
Allé qei a disparu A l'auberge ; il n'y a que 
|» aullimbauquo qui ait pu me l'escamoter : mais il 


peut nier le fait, personne ne l’a vu, il s’y a pée 
de témoim. Soyons d’abord insidieun, et lichens 
qu’il me rende U chose de lui-mémaet sansefferL 

SCÈNE VIII. 

BILBOQUET, DUCANTAL. 

•fLtoQCiT, en mauvais frac naW. 
i Que vient faire cher moi cet homme cauteleux* 
(Il t’aperçoit que Ducanial a an jabot; il prend une 
collerette sur la table de Zéphirine et la fourre «oui 
ton habit en puise de jabot. Haut avec importance.) 
Monsieur, puis-je savoir ce qui me procure... vous 
i venez peut-être pour vous faire dégraisser? 

DOCARTAL. 

II me semble, monsieur, que je n’eo ai pas be> 
soin. 

tiLBOQDiT, offrant un* chaise. 

Pardon de ne pas vous offrir un fauteuil; je aui# 
en train de commander un meuble ; mais ces t» 
p it siéra sont si fagnaottl 

DOCARTAL. 

Merci I c'est inutile ; je ne m'assosis jamais quan, 
je suit debout. 

■iLieqiiv. 

C'est aussi mon habitude. 

nccxRTAL, A part. 

Soyons insidieux et calme. (Foui.) Monsieur 
Bilboquet, voulez-vous que je vous dise une chose? 

•iLaoqoir. 

Ça me fera plaisir. 

DOCARTAL. 

J’aurais le droit d’entrer contre vous dans une 
grande colire, mais je craindrais d’avoir udc quinte, 

et pourvu que vous me rendiesce que vous avez A 
moi... 

»!L» OQtTlT. 

Ce que j'ai I veaa? 

R0CAR1AL. 

Ne le nies pas ; vous dcvies bien penser que je 
réclamerais têt an tard. 

ULMfoiT, A péri 

SeraiKe le père de EéphiriaeT... C’est an bemma 
bien mis 

DOCARTAL. 

Tous w’avea sans doute pes l'intention fraudu- 
leuse de retenir ee qm m'appartient et qui m'estai 
précieux ? 

îtLBOQtnv, d part. 

C’est lui I(FarI.) Oh t non, pour ça non; cepeo 
dint, je m’y «tais attaché... elle m’est si utile daas 
mon état: ni trop grande ni trop petite; et pois 
d’une légèreté. 

nucARTAi, à part. 

Légère, légère! Iit-ce qu'il nurrt ôté ce *■'!/ 
V avait dedans? 

BILMQMT. 

J 'aurais bien voulu ln conserver. 

DOCARTAL. 

Vous oses en convenir? 

SIIBOQOBT. 

El pourquoi le dissimulerais-je? Je l’ai recueillie, 
je l’ai soignée, je l’ai adootée. 
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NOAATAl, èp«rt. 

Q A Adapté ma malle? 

BILSOQDET 

Ha récompense eat là, je n’en veux pas d’autre * 
pourtant voua été* libre de m« rembourser lea frais 
<f entretien et de raccommodage 

IVCtlTU. 

De raccommodage! elle éuit toute neuve. 

BILBCQCIT. 

KHe l’est encore. 

MCOTAk 

tk bien 1 alors? 

a usons ir. 

Eh bien t alors, brisons là. 

D0CAXTA1. 

ûoœment, brisons-la? 

saaoooBT. 

Ouvrez vos bras, je vais l’appeler. Zépbirine t 
Téphirine ! 

•«CAR? AL. 

Qu’est-ce qu’il chante? 

rn»VMVWlWWtWWWWWVU<WWWWW\WWW» WW 

SCÈNE IX. 

Lis HIkis, ZÊPEXllNE- 
aàmaiiB. 

Que me voulez- vous? 

ItLSOQOAT. 

C’est luit..- c’est ton père! jette- toi dan» les 
•ras de cet habit noir. 

zftraiaiRs. 

Mon père! 

DCCASTAL. 

Morbleu 1 ne plaisantez pas; je suis mauvais 
quand je m y mets, cl voua savez bien que ce 
n'est pas une demoiselle que je vous demande. 
BILBOQl'tT. 

C’est un garçon! j’ai votre affaire. (Appelant. ) 
Gringalet l Gringalet t 

DCCABTAI*. 

Gringaletl 

SCÈNE X. 

Las Mtuas, GRINGALET. 
oatnoALiT, une ehaite sur U nés. 

Voilà, vous voyez que j'étudie. 

Il laisse tomber la chaise sur Ducaatat. 

DCCABTAI,. 

Met aie! ils veulent m’aaaaaainer. 

BIUOOOBT. 

Malheureux I tu aa failli tuer ton père 
camaALBT 

Hun père* 

Il se jette dans ses kras. 
dccadtai, U repousiant. 

Mai, ton père, grand escogriffe! 

CBIBGALBT. 

Etes-vous boucher?... je parie que voua-étea 
Boucher!... Voilà le gigot. 

DOCAKTAL. 

Où suis-je. grands Dieux l .. io dan» la 
Cocr des Mi' scies 


• IIBOQBIT. 

D’où vient catle humeur, vieillard quinteux r... 
Je voua offre toute* que j'ai d’enfans disponible», 
et voua lea recevez comme dans un jeu dè 
quilles. 

DSCabtal, criant. 

Qu'est-ee qui vont parle d’enfant , U s’afil 
d’une malle, animal. 

aiLBOQCET , criant. 

D’une malie, animal ! 

•ata ai lit. 

D’une malle? 

DSCABTAL. 

Celle que voua m’avez prise A l'auberge de 
Lagny... Est-ce clair I 

DILIOQOBT. 

C’est la faute de Gringalet, il fàut l’excuser.. 

Il est sujet aux dialri .fions... Où as-tu mis la 
malle de monsieur, petit étourdi? 

CaiMGALET. 

Où prenez-vous la malle de monsieur? 

BILBOQCST. 

Où as-ta pria U malle de monsieur? 
ooCARtAi, criant. 

A Lagny I 

CBIMCALST. 

Attendez donc... Elle est dans le petit grenier 
avec nos effets, nos coatumes, nos décorations 

DOCABTAL. 

Allez la chercher! 

camcALKT f réfléchittant. 

Impossible .. Le propriétaire vient d’emporter 
la clef. 

aiLBOQOBT. 

Et tous quel prétexte? 

CtlMBALBT . 

Il prétend que voua lui devez trois termes 
•iLBogrxT. 

Le misérable!... Si jamais je le rencontre, |e 
ne le saluerai pas. 

DQCABTAL. 

Ceat bien amusant!... Obligé de partir pour 
Meaux, tout-à-l'heure, et celte malle qui renferme 
de» papiers conséquens... Allons, il faut bien se 
résigner quand on ne peut pas faire autrement. 

•aiogoiT. 

Cette maxime n’est pas neuve, mais elle n’eal 
pas consolante. 

DCCABTAI. 

A combien ae montent ces deux termes ? 
aaiaaai.it. 

Trois t (À part.) U va payer! 

BILBOÇGBT. 

! Ça va voua effrayer!... Quarante-deux franc», 
y compris le portier et l'éclair îge... La maiiM 
est fort bien tenue - 

saiasiABT. 

Noua ne sommes pas en garni, ici? 

ducabtal. 

Je le vois bien. Je ne veux pas pour une aussi 
faible somme. . (Il te fouille.) Alloua, bon, J’il 
i AAbUé ma bourse! 
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Ah! voilà de ce* «ton»» qui ne œ 'arrivent Je- 

■ait! 

0061 MAL. 

Je ne pour ni p** retenir moi-même, puisque 
!• pars, mais je vous enverrai ça par mon domes- 
tiqua... 11 prendra la malle eo même temps. 

BILBOQUET. 

Tris-bien 1 

•OCAItAL. 

Tats poutes tout flatter de me Taire faire bien 

dm mauvais i&cq ! 

bilboquet , poliment. 

J*a o suis persuadé!... Sans rancune, mon cher 

Docaatalf 

Alt i Vaudeville de la Vieille 
D'aprSa «Tssplicatum loyale, 

Maiatraaot noua aommea amia. 

VUCANTAL. 

Soagta S ma rendra ma malle. 

Et mea papier*, et me* habita. 

BILBOQUET. 

la perla aurait été fatale. 

Car vons ét’a un homme bien mi* ; 

Oui, je voua troue* aope'rieuremeel mil. 

DUCANTAL. 

1 a’r» rbea voua dan» un petit quart d’heure. 
BILBOQUET. 

âai, je l'attend* au aein de ma demeure. 

En me livrant à met travaux. 

Ma contricncr eat en repoa. 

Aail tendant la main. 

Allon*. moniteur, que tout aoit oul.Ii/, 

Je vont ofTre mon amitié. 

DUCANTAL. 

Oui, j'y eonseni, que tout toit oublie, 

Mjî* j‘ n*ai qu* fjir’ Je votre amitié 
Durant, il tari ; Gringalet lui tire tes ganlt fourrés de 
ta fiafhr, et les met. 

SCENE XI. 

BILBOQUET, ZEPUMIKE, GIUNGALET. 

r. ai no il at, chantant. 

A!'cu», monsieur, que tout loti oublie', 

Noua tou* oflroua... 

bilboquet, interrompant Gringalet. 

Ça a été dit. 

OltlNGALET 

Dites donc, bourgeois... Dites que je suis béte. 

BILBOQUET. 

Volontiers!... Tu es bétet (Il lui prend it» 
tante fourbe, les met, et lui dit : ) Continue. 

OEINOALET. 

Pourtant le loyer est payé et voici 1a clef du 
grenier. 

BILBOQUET. 

Ce aiment, le propriétaire... 

ONIITCALET. 

lo n** pas aperçu le bout de son net ! 

BILBOQUET. 

Grand intrigant! aimable scapin! 

zEraiMitt. 

Mais sctea-TOus que c’est fort ma) 

BILBOQUET, 

Me b gronde pas, Zépbirinc !... Ceci —s de!* 


hiate comédie} voilà ce que j'appelle 1a ooméét 
de mexurs. 

itriiiiii. 

C’est différent! 

BILBOQUET 

Tl chercher la malles et .escends-la tdl 

OEINOALET. 

J'y vole! 

11 tort par le fond et heurte Atala qui entrait. 

SCÈNE XII 

BILBOQUET, ZftPHIRME, ATALA. 

ATALA. 

Ce jeune homme manque de grâce, il * failli 
me renverser. 

BILBOQUET. 

Qu’est-ce que vous tenes là? 

ATALA. 

Une lettre qu’entre vos mains .. 

BILBOQUET. 

Ode dit de remettre... je connais ça. 

ATALA. 

Le port payé. 

BILBOQUET 

C’est beureui l qu'eit-ce qui peut dune m’é* 
crire? c’est une écriture de femme. 

atala à Bilboquet. 

Qui est-ce qui peut donc vous écrire? 

Elle lui pin»*« la bra». 
BILBOQUET. 

Jalouse!... Serait-ce une femme de lettres, uns 
femme autcusc? Voyons la signature... Pomma 
Camusot... c’est la nourrice. (Lisant.) « Monsieur 
Bilboquet.., 

wunuaMMwwmim«MMM«tunmHw«wmwHi 

SCENE XIII. 

Les Même», SOSTUÊNE, entrant par ta porte A 
droite. 

sotTEiat 

Me revoici! me revoici 1 

BILBOQUET. 

Tiens, c’est le fils Decantai I 

•OSTBtNB. 

J’at rencontré le domestique de mon père et je 
me suia chargé de la commission... voilà les qaa- 
rante-deux francs en question 
ATALA. 

Je vais les descendre chez le propriétaire. 
bilboquet, prenant l'argent et le mettant dans se 
poche. 

Tout ça! Ne lui paye* qu’un terme, c’est plu* 
qu’il ne mérite, et retirez la quittance. 

ATALA. 

Mais vous ne payes ries du tout? 

• lLtÛyjttT. 

Ah! c’est juste! (Donnant de l'argent.) VsUè. 

ATALA. 

Dites donc, il manque six sous T 

BILBOQUET. 

C’est nour le portier. 

Atala sert. 
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W Ttin. 

hr «LMBpto, pana a bien recommandé qu’on 

*«prea»e ta malle. 

itlBOQCIT. 

La délicatesse m’en fait un devoir. Gringalet t 
tringaiet! 

SCÈNE XIY 

Lu MImii, GRINGALET, 
et i io t lit, apportant la molli. 

Tenet, voici la malle! 

fILtOQUlT. 

Gringalet, charge celte malle sur te* large* 
épaule* et acbemiue-toi ver* le logis du sieur Da- 
tante!. 


Y aura-t-il pour boire f 

BILtOQUIT. 

Le nesi pas ft moi qu'il faut demander fi. 

•oiTfliai 

Voici l'adresse l 

Jldoaer l'idmir à Griogalct. 

•ttaatkit. 

Merci, grand jobard!... 

Il sort hk la malle. 

SCENE XV. 

BILBOQUET, ZÉPHIRINE, 80STHÊNE 

lltaOQCIT. 

Jetons un regard sur la lettre de Is nourrice. 
[Lisant.) « Monsieur Bilboquet, je vous écris ver- 
balement pour vuus apprendre que le mourieur 
i qui est venu s'informer de sa fille, net! pas son 

• père. ■ Varié qui est romanesque ! « C'est son 
« oncle paternel du eété de sa mère qui ett morte 

• sans enfant, maie qui avait une fille qu'elle a 

• reconnue après sa mort. • 

tirai auta- 
nt mère est morte! 

SOSTfliM. 

le vous en servirai, Zéphirine. 

BtLSOQCtT. 

Achetons cette lecture poigoaote. (Lisant.)* Cet 
i oncle est un homme riche qui a de la fortune; 

• j'ai su cela par des gens qui le savaient et qui 
i m'ont dit qu'il avait changé de nom, ce qui fait 
» qu'il a quitté le sien; il a pria celui de... s Ah! 
grands dieuat 

soivatil. 

Il a pris ce nom-là? 

BiLtOQUiT, lisant 

■ Il a prit celui de... • Est-il possible* 
viruiaiM. 

Qu’ctt-ce que vous ave* dune? 

bilboquet, de même. 

• Il a pris celui de Ducaotal. » 

80STBi.1t. 

Mob péref 

BILBOQUET. 

O hasard I bizarre hasard! 

BOSTBt**. 

seriez ma 


U 

Mmun. 

Noua serions Mutins 1 

IUMQOIT. 

Minute! U peut f avoir plusieurs DoeaniaL 
nous avons d’abord le département. 

BOsvaim. 

Ça ne peut pas être ça. 

B1LBOQUBT. 

Courons cbea voire père. 

eosTHim. 

Papa! Q ert parti. 

•tLaoqoir. 

Parti! pour où? 

SOIT! ta*. 

Il était pressé... il a même recommandé au *■ 
lui envoie sa malle à Meaui. 

■ ILBOQOKT 
8a malle à Meaux? 

•OlTBiRI. 

Où il doit rosier quinze jours. 

■ILBOQUBT- 

Nous irons le rejoindre dans cette ch I de Brm, 
dans eette capitale des fromages... nous partirons 
demain au lever de l'aurore. 

SCÈNE XVI 

Lia Mtaaa, ATALA. 
avait. 

Voici la quittance, mais dites-oioi donc, en sor- 
tant de chez le propriétaire, j'ai entendu des gens 
chez le portier qui jasaieut très-haut, des voix de 
mauvaise mine qui parlaient de voue arrêter. 
aiLaogetT. 

M'arrêter l...j’| suis... ma signature... les créan- 
cier s de Cabochard... ils viennent me saisir. 

AVALA. 

Est-ce qu'on va me saisir aussi T 

•liaOQCBT. 

Au lieu de partir demain, décampons sur-le- 
champ. 

AVALA. 

Où irons-nous? 

•ILBOQC1T. 

A Meaux en Briet et mon paillasse qui est a» 
•eut! 

SOSTBtBI. 

Soyez tranquille, je le remplacerai. 

KLSOQÜBT 

Noble jeune homme 1 

AVALA. 

On monte l'escalier t 

•ILBOQCST. 

Fermons cette porte et filon* par l'autre 

I! ferme L porta du fond, Sorthène, Al»l» et Zépfct 
chargent de différent objet*. 

EN5EMBI.E. 

Al* étf Puritains. 

Amii, de la prudence. 

Il faut tromper leur eijiiane» 

Evitons eu silence 
Le* créancier* 

Et 1 m haiuMii 
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•i moquât. 


AtlU. 

ÜMlikMü riaa... 

itfrviun. 

Oo), pi^nl ek*r«k*M Un... 

MTlklI. 

if t # iu ni«ni , oit cMn, 
iim'n kit i< 1a Um. 

S1LSOÇOIT. 

AU ( Im chifo» d'animaux t 
Mail j'fipirt, en diua mot*. 

Voix finir tout noe naui 
Dan» la ville de Mraux. 

iu voix, en dehors. 
Ouvrai ouvres! ait nom de la loi! 


Chut! 

KfcPHISE DU CHŒUR 
Amu, de la prudence, etc. 

J U fartent, sur la riloumtllt par la porta do gaw a tm, 

BILB0Q9BT, TPntTtM. 

Ah t sauvons la caiaael 

Il emporte ton tambour et utL On frappe vùUMMB' 
A la porte. Le rideau beiaee- 


. •>,«>W\»MW»VWVWU\V 
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ACTE TROISIÈME. 

. place publique de Meaux. A f.uebe, au premier plan. U mairie, avec un balcon, un banc A droite, au premier plan, 
uue auScrge, et en retour, en face du public, labarraque dee saltimbanque», fermee par un radeau, et au-dea^a 


t auberge, 

de la<melle eat un tableau où l’on voit une géante et une naine. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

SOSTHÊNE, traînant une petite charrette chargée 
de paqueu et de divers ustensiles de saltim - 
banque. 

kit du Postillon do Lonjumean • 

On prétend que l'amour rend bêle. 

Je m’m aperçoit, es effet; 

Depuis que je l'ai dam la tête 
Je mu noe eipèc* Je baudet. 

Mai# qu' od la paiaion eat extrême, 

On d'vient vraiment bien animal ; 

Et pour la femme que l'on aime 
Oo peut faire un mrlier d' cheval 1 
Oh I oh ! il a'rait mêm’ beau 
De faire l'rlat de chameau. .. 

Oui, pour cil* je me T raia chameau. 

Me voilA quadrupède par inclination! maudit 
§oé qui s'avise 4e tomber malade. Nous nous som- 
mes arrêtés en route pour lui faire poser les 
sangsues; et c'est à moi qu’on adonné sa place: 
je suis passé Ane A ['unanimité! c’est la faute de 
Gringalet; il n*eat pas venu nous rejoindre; on 
A*a point ae nouvelles de ce paillasse, etc'esten- 
2 ore moi qui remplis l'intérim : mais ça m'est 
égal, pourvu oue Zéphirine me récompense. In 
homme qui traîne une charrette, on ne lut donne 
pas de l’avoine, il lui faut autre chose. Ah çA! 
mais je n'aperçois pas les autres, ils ont été plus 
vite que moi, naturellement. Oh 1 je les vois IA ! 
dans le cabaret, où ils se rafraîchissent; ,* ferais 
volontiers comme eux. 

Il va pour eolrcr. 

■H wnwow vuww ">\mww\ w »wv( (MVWVWVVW 

SCENE II. 

SOSTHÊNE, ZÉPIHR1NE. 

ZKPBiaiNK. 

Ali! mon petit Sostbènc, vous voilAf j'étais In- 
fuie te après vous Dieu! qu'il a chaud t 

Elle lui riante le Iront avec uu foulard 


M. Bilboquet est-il avec voua? 

drainai. 

Non; il court, il es*. A la mairie pour de grandes 
affaire», U vous expliquera ça Tenez, (e voici 1 

i 

I SCÈ.NE III. 

U. Mt.ts, BILBOQUET 

bilsoçckt , sortant de la mairie. 

I Oui, monsieur le maire, oui, magistrat pater- 
nel, vous sera satisfait... EL bien, mes en fans, où 

• ea sommes -nous? avous-nou? aperçu le père Du- 

eantal? 

sosniaa 

Pas encore ! 

■ILIOQOIT. 

Où diable le trouver? 8i j’avais le temps de 
courir les auberges, mais je n'ai pas le temps; Ici 
autorités de cette ville viennent de me chargea 
d’une mission politique. 

straïuiB. 

Pas possible t 

BILMf VIT. 

Je n’en impose jamais!... J’étais A la mairies 
faire viser mon passeport, comme c'est l’usage cbei 
tous les peuples libres; lorsque le secrétaire de U 
chose m'adresse la parole: un petit homme louche, 
très-spirituel. 

sosniaa. 

Louche ? 

•ILMfUftV. 

Tous ceux qui sont marqués au B sont spirituel» 
« Mon cher, me dit-il, vous êtes saltimbanque ? ■ 
)ui, monsieur, lui réponda-je ; enueieiuentdè r ou4 
au gouvernement et A la gendarmerie royale, («i àte 
tou chapeau .)« Parbleu! mon brave, vu'ünarnveaA 
propos; nous dounous au joui d h u i une fete pour l'in 
«lallation d’un nouveau sous préfet; les habitas* 
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ont hénreai de e* aafiitrst qu’ils reconnaissent 
?ai .. oh! s'ils le connaissaient! mais il» ue le con- 
lauaent pas! et roui eoctriboerez à le» réjouir. »Vo~ 
outiers î Combien payes -vous l'entbo .siasme, 

• rrr/ moyen? ■ Douze franc*. » Cité généreuse l 
accepte te» bienfait»! tu auras de» merveilles, tu 
nauia* pour ton argent. 

sébnibinb 

Moue siloD» donc encore travailler? 

BILBOQUET. 

Je n’ai jamais refusé un service, surtout quand 
je *ui* payé pour ça. On n’a toujours pas de nou- 
rrîtes de Gril galet? 

4Uli. 

Nous ne l’avons pas revu 

BILBOQUET 

Ça m'inquiète! Pourvu qu’il n'ait pas commis 
quelque distraction... ce jeune bommo a été si mal 
élevé! mais n’importe t Toi, ma pupille, tu vas rô- 
tir un costume andaloux ; et moi, je serai l’Espagnol 
’n -’umparable 

tosTftéaK. 

F.h bien! et mot père? et l’oncle de Zéphirioi / 

BiLBOQOBT. 

Je ne l’oublie pas ; j’ai mon plan : cet homci o 
'âge, attiré par l'éclat de nos exercices, va sorti 
Je sa tanière; nous le replacerons au demi- 
’ercle 

itriuisi. 

Abçà! où vais-je m'habiller? 

BILBOQUET. 

A la mairie 1 on nous accorde pour vestiaire la i 
raiinet de X. le commissaire de police... (Il *te I 
ion chapeau.) C'est galant; les costumes nous sont 
fournis par le Babin de l'endroit; celui qui entre- 
prend & Meaux les bals Musard. Va le faire belle. 

Zrpuirine entre à li mairie. 

tWVUIUmMWMWMHnUYHWWUtMMWlMIWHUMUU 

SCENE IV 

SOSTHÈNF., BILBOQUET. 

SOSTBÉNE. 

Et moi, monsieur Bilboquet , qu'est-cc que je 
vais faire? 

SiLSOQCIT. 

Toi, tu joueras du trombone. 

sostbérb. 

Mai# je ké lais pas en jouu. 

SILBOQCIT. 

Puisque tu joues du violon? 

sosvBÉsa. 

Ot't»! pas !i même chose. 

SILSOQOIT. 

C'est plu# facile! il ne s'agit que de souiEer ; 
d'ailleurs, tu no feras qu’une note, toujours la 
même note, et les personnes qui aiment cette note- 
U seront transportées de joie. 

SOSTBKNX 

S'il ne vous faut qu'une note, j'en suis eapsbU. 

BILWQt vt. 

Commence toujours â donner du iiurnbone , 
pour attirer les badauds; je vais me tra;»forroer 
«S ««ente Almaviva. 

Il sort po Jitainsl ( 

Mno Uoder, mi osbuorp c*t comm-so. 

Il «fUrt à l* tt 


SCENE V. 

BOSTHÊNF,, sent. 

Ça me fait un drôle d’elfct de donner iv„iaie ça 
<iu tiombonc au milieu de la rue. ce que c’c» 
que les préjugés!... mais je les secoue au» 
pied» le» préjugés! 

Il iIkoih' du Iromltour 

»VHMtUVUIU<WtU.U»lU»Um\tU.M«HUU\uut,t^v 

SCÈNE VI. 

DUCANTAL, SOSTIIÈNE 

oucaht 4L, mrlnnt d'unemaison derrière la mairie. 

Sacreb|**u J qui cst-cc qui me donne encore un 
charivari?.. Mon ami, ai une pièce do cinquante 
centime» pouvait vous engager à von« taire! Qu» 
vois -je? 

sosTBtaa. 

Mon père! 

Il ic retourne , el iob trombone fait Irmber U ch«|>««« 

nu pur. 

DUCaNTaL. 

Comment, c’est toi, malheureux? lu esen Bris 
quand je te crois dans la Seine-Inférieure? 

SOBTBÉNB. 

Tapa, quand je vous aurai expliqué. 

DCCAHTAL. 

F.i dans quel accoutrement? Le fils de Dm antal 
» u» la 'ormuled'un paillasse! 

sostbénb. 

Ma père, caisses- moi donc vous dire. 

9UCANTAL. 

Tu es encore ato ta sauteuse? 

SOSTBÉNE. 

Papa, rou» allez me donner de l'humeur ! 
ICCiRTAL. 

Ta ose» me menacer ? suis-moi sur-le-champ! 
je t'enjoins de me suivre. 

tosvasNa. 

Je ue a ut# pas votre domestique 

DOCANT AL. 

Tu refuses d'obéir à un père aussi enrhumé qae 
le tien? et tu as mes ganul... 

Il Ira reprend. 

SOSTBÉNE. 

Papa, liiez vous mettre les pieds à l’eau. 

DUCANTAL. 

Parricide! je te ferai enferniei dim une maison 
de correction jusqu’à l'âge de vdiaot»-js«r 
i an». 

| KM SEMBLE. 

Al» t O rug (*, y utile ojjtn.t . 

AL . corbleu ! quelle cffVuie ! 
fl me brave aujourd'hui I 
SoDgcool à la vengeance, 

Font «le pitié pour lui! 

SOSTStXB 

Oui, je faia résistance. 

Je le doia aujourd'hui ; 

Et maigre (a puuui^r, 

Je n'ai pat peur de lui. 

tari vivraient ; il rjt heurté par 
arrive en courant, et heurte e ncore Sojtkine, <f«e U . W 
plrvueiie/ «I <jui Lut ht sur le banc. 

DUCANTAL. 

A I sutra à présent t je suis victime des pelé 

UMN 

Il son. 
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SCENE VII 

80STIIÊNE, GRINGALET 

IOITU&M. 

riwiB, c’est Gringalet I 

GRINGALET . 

le graml jobard! 

SOSTUÊNE 

D’oo ve^et-vous comme ça? 

GRINGALET. 

Pat uine, je vous ai suivis à la trace, et j’arrive 
le Pari* en courant- ( L'examinant .) Ah çà ! pour- 
auoi donc que vous ave/ mon habit de paillasse ? 

SOSTBÉNE. 

*ui*que vous n’étiez pas dedans, je m’y suis 

GRINGALET. 

Toi, dio remplacer!... rends-moi tout de suite 
ia déiroque. 

sosTniMB. 

Oh! non, puisque vous le prenez comme ça, 
un. 

GRINGALET. 

Rcnds-lc-moi tout de suite, ou je t’aplatis d'une 
jnière curieuse. 

Il lui donne un renfoncement 

BOSTBÊNt. 

Tenez y donc! faut pas avoir Pair... venez y 
k! 

CRINGALET. 

\bl nous allons en découdre l 

lit te collet eu t. 

SCENE VIII 

I.es Mêmes, BILBOQUET, en Espagnol. 

BILBOQUET. 

Cuc lutte! un pugilat entre mes paillasses! 

gringalet, se posant comme le gladiateur. 

Si vous n étiez pas arrivé... 

bilboquet. 

woinmcni! c’est toi, grand gladiateur? 

GRINGALET. 

Dites-lui qu’il me rende mon emploi. 

bilboquet. 

Tu veu* que je le destitue? 

CRINGALET. 

Mais qu’cst-cc qis’îî sait faire pour que vous le 
préfériez?... Sait-il seulement recevoir un coup de 
pied? 

lonntxt. 

J'cn recevrais aussi bien qu’un autre, sans me 

' ter. 

GRINGALET. 

Cestce qu’il faudrait voirl 

BILkoQOET 

|n peut essayer. 

GRINGALET. 

Je parie qu’il n'en a pas la moindre idéel 

CONTIENS. 

an ! qu'est-ce ou» - * pa» idée d’un coup de pied ? 

BILBOQUET. 

La tnc . :e n'est i:ea sans l’application; je vais 
appliquer ta théorie. A toi, Sustliène. 


Ob! 

CRINGALET- 

!! a dit ohl 

BILBOQCET 

Il a d ; t ob! 

SOSTUENE. 

J’ai dit ob! parce que vous me l’avez a:u«pê 

bilboquet. 

Mai», imbécile, si tu dis tout ce que j’attrape 
lu révolteras la société! Messieurs, votre émula- 
tion me plaît, mais elle me fatigue: Sosthène res- 
tera paillasse. Va me chercher le tambour qui re- 
pose sur la charrette; quant à lui, Gringalet., je le 
destine un autre portefeuille. 

GftlNuALET. 

A propos de portefeuille-., qn voici un qui s’es! 
échappé de la malle. 

BILBOQUET. 

Et tu l’as ramassé!... bien! Qu’ost-ce qu’il y * 
dedans? (Il l'ouvre.) Un passeport l c’est celui de 
Ducantal; ça pourra me servir... des billets de 
banque! Tu n’en as pas pris? 

GRINGALET 

Au contraire, j’cn ai remis. 

BILBOQCET. 

Bien, va rejoindre Atala. 

GRINGALET- 

Oh esl-eUe? 

BILBOQCET 

Parbleu! au cabaret. 

CftiNCALET 

Ça suffit. 

!i »ort- 


BILBOQUET. 

Je m’en vais faire le boniment. 

bostiiene, lui passant son leubaur . 

A propos, j’ai vu mon père. 

bilboquet. 

Eh bien! où a-t-il passé? 

SOSTBÈNE. 

Je ne sais pas, il n’a rien voulu entendre. 


BILBOQUET. 

Il n’a rien voulu entendre .. il entendra pei*- 
élrc le tambour 


Il bal du tambour. 


SCÈNE IX 

BILROQUET, SOSTUÊNE, Li Mai»ü, Hi.iT.il «» 

Meaux. 

Ta* public arrive et cnloure Bilboquet. 

Ali de la Fiancée. 

Accourons tous, c'est le tambour, 

Voici la fétc 
Qui s'apprrie, 

Chaque plaisir aura *oo tour. 

Ab ! pour U ville quel beau jour I 
On fait cercle autour de Bilboquet ; te '-aire et ta/'e/nms 
paraissent sur le balcon de la mairie. 
BILBOQUET. 

Peuple de Meaux, messidors et mesdames! ap- 
pelé par la confiance des autorités de cette caps- 
•.ale. ic me Présente devant vous av*« »• çer*ie- 
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a«o de M. lie nuire ici prêtent tur ce balcon que 
’’»» l'honneur de saluer. (Au public.) Vous voyez 
eu moi l'Espagnol incomparable , le Castillan in- 
combustible, l'Hercule de la Sierra-Morena ; j'ai 
tonné vies calottes au curé .Mérino .. ce bras ner- 
»eui Mtlive les kilos de la plus grosse espèce. 
Mai»*: la force est un don de la nature, toujours 
avec la permission de M. le maire, on peut dire que 
a grâce en est ic plus bel attribut... l'Espagnol 
itcomparable va danser la caoutchoutcha avec la 
Célèbre Paquita y Zampa yDolorida y Florida, ré- 
cemment arrivée de Malaga. Paraissez, «ignora... 
(Zéphirine parait.) A nous la musique! 

SCENE X. 

Lu Mtai». ZÊPIlIRkNE. 

Bilboquet et Zéphirine dsnscnt b cachuca. Sosthène lot 
accompagne avec <l« morcraui d'assiellrs en guise d» 
castagnettes. Après b danse. 

BILBOQUET. 

Monsieur le maire est-il content? 


Très-bien! très-bien! 

SOIT B* Ml. 

Main'cnant, messieurs et dames, vous allez voir 
la célèbre femme géante, née dans les montagnes 
des États-Unis, et telle quo vous la représente ce 
uiiiluaii, âgée de seize ans et plusieurs mois, cite 
4 r»airon six pieds huit pouces. 

bilboquet , V interrompant. 
Uieasixniedshuit pouces au-dessus du niveau de 
la mcr.fea taille ne l’empéclte nullement de s'ex- 
wimcr; «Me parle toutes les langues qui ne lai 
«>tii point étrangères et cbanto le grand opéra 
tans subvention... Tirez le rideau. Allons, femme 
géante, développez vos talcns. Approchez, mon- 
sieur le maire. 

Le maire se proche tur son lulcon. 

lim V\IM>UWU«V«1M IMWHMVMWM M\UU> » mw V U\ 

SCÈNE XI. 

Les Mi* es, ATALA. 

ib en géante, avec un turban, un doliman, des panta- 
l«ni turcs. Sa robe tombe jusque sur de fauucs jambes, 
tur lesquelle* elle est montée. Elle ctl placée tur une 
tétrade. 

atals, une guitare i ta main. 

Alt connu. 

Il va venir le sultan que j'adore, 

1» dons eapoir fait palpiter mon cour; 

Ll dans tes bras, jusqu'au sein de l'aurore, 
î* puiserai la coupe du bonheur, 
snaslrt, enfant det riv.ge* d'Atit, 

Des maint d'Olcar j'ai reçu le mouchoir 
Brûlot pour lui J es parfums d'Arabie, 
bcar s'avance. Oscar, je vais te voir. 

On referme le rideau. 

BILBOQUET. 

Monsieur et madame le Maire est-il satisfait? 

L1 Ut IRE 

Trés-bi*»! tré»-bicnt 


BILBOQUET. 

Peuple de Meaux, le changement étant la soarM 
intarissable de la variété, toujours avec la per- 
mission de M. le Maire, après la géante, vous ai» 
lez voir la naine, une jeune Laponne tirée de nos 
possessions d'Afrique cl qui a vu le jour non iota 
de Bougie. On l'appelle Nini, parce que c’es*. ainsi 
qu’on la nomme. Paraissez, mademoiselle Nmi. 

SCENE XII. 

Les Mêmes , GRINGALET 

Gringalet est en nain avec un costume polonais ti — r f - 
clie sur ses genoux, auxquels il y a de longs routiers 
GBinoALET, sortant de derrière te rideau. 

Aïs de ta Sauteuse. 

Coures, 

Admires : 

C'est la nature 
En miniature, 
b proverbe dit 
Que ce qu’est petiv 
' Est gentil. 

Ma tailP n'est pas haute, 

Voye* romm' je sauta 
Après b Niai, 

On dit : N, i, ni 
C'est fiai. 

Coures, 

Acmirex; 

De sa taille la nains 
Kst vaine, 
b proverbe dit 
Que ce qu’est petit 
Eel gentil. 

// parcourt te théâtre en faisant C.Jt lattis. 

* nil 1 n eut 

SCÈNE XIII. 

Lr.s Mêmes, DUGANTAL, suivi du brigadier is i* 
gendarmerie et de plusieurs gendarmes. 

CHŒUR. 

Aia s // échappe A notre poursuite (Casanova). 
Marches, marches sans rctitlancel 
Eu prison tous <es baladins! 

Oui, comptes sur notre «instance; 

Tous ces gcns-ls sont des coquins. 

0UCANT4L. 

Oui ! je requiers votre assistance. 

Arrêtes tous ers baUdins. 1 
Marches, marches sans resistar 
Tous ce» gena-U sont des coqr' 

LE PEUPLf 
Pourquoi donc cette violence 
Ce» gens-la sont-ilt des coquin. 

Pourquoi veut-on sans résistaoe* 

Mettre rn prison ces MlaSisar 

OUCAMTAL. 

Gendarmes, appréhendez cet Espagnm, 
bilboquet, surpris, à part. 

Ah I diable 1 (Se remettant.) Pcup*e 'je Mes ex, 
ne voua émouvez pas! cet bomrae est mon eom« 
Mère... an farceur qui voalâit me quitter, # « l’ai 
fait empoigner par la (end*'*r.ene brigadier, tan 
1 U Jàcbez nas. 
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Arrêtes e*. *'e«t an scélérat! fl m'a 

»olé mob Bit, il a débauché ma malU. 

BILBOQUET. 

Je »ui «connu! Ernest Floricourt, dit Bilboquet, 
"ai de» papiers, moi; qu'il montre let tiens... 
.4 pan.) J'ai mo passeport. (Uaut.) Brigadier, 
■inatidea*lui Mn passeport. 

ta bbiqabieb. 

Au fait, c'eat vrail voire passeport? 

DCCARTAL. 

Jo î'ai laissé dans ma malle. 

BILBOQCET. 

Il n'a point de papiers, c’est un homme sans 
aveu, mais je répond# pour lui... il fait partie de 
ma société... la preuve, c’est que j'ai sur moi son 
passeport. Lisez, brigadier. 

LE LBIGADIEB. 

Voyons s’il est en règle. «Invitons les autorités 

• civiles et m ütaires à laisser passer et librement 

* circuler .. » 

BD CANTAL. 

Aiors, laissez* moi circuler. 

Les Brodâmes le retieaaeoi. 

LB B « IC ABUS. 

Du :out. (Continuant de lire.) «Le sieur Cliquot 

0 Decantai. » 

BILBOQUET. 

Kliquot! Vous vous appelez Cliquot? 

DCCARTAL. 

Oui; du département du Cantal] 

BILBOQUET. 

Ab! mes amis, voici le drame, voici la partie 
iramatique; je creins de m’épanouir] 

TOC*. 

Qu’cst-ce qu'il y a donc? 

1 » Alala et Gnugalrl accourent . Alala ans fausses jambe» 
UHiises bras ,*t Gringalet la-*,»« voir set Boulins iiiaci.f» 
à les genoux. 

■ If. ROQl'CT. 

Cliquotl tu serais le frère de Françoise Cliquot, 
figurante k la Porte-Saint* Martin? 

DUCANT4L. 

La célèbre Cliquottlni, ia plus farceuse danseuse 
de l'Angleterre, et qui a laissé une fortune im- 
mense. 

BILBOQUET. 

Ah] mon beau-frêrr, viens dans r_ea bras! 

(M'embrasai*, 


DUCANTAI 

Vous, mon beau-frère ! 

BILBOQUET. 

Oui. (A Zéphirtn*.) Zéphinae. elle finis ordre, 
•s moi ’e o&g 


sftraïUNB, c-iani 

Mon pérel 

BILBOQUET. 

Oui, ma fille {Avec sentiment.) Je te ùimi 
i taatét : jette-loi dans les bras d'un babil noir, k 
' te dis maintenant : Tombe dans les bras d’un K ♦ 
pagnol. 

caiNCALET, s’ approchant. 

Dites donc, vous êtes peut-être mon pèro auv 

BILBOQUET. 

Animal, tu me vois dans une scène de Bout, 
■eal, et tu viens me dire une bêtise. 

Il lui donoe uu coup d« pied. Gringalet tombe fir soi 
genoux. 

LE MAIRE. 

Très-bien I très-bien! très-bien I 

GRINGALET. 

Merci, monsieur le maiie. 

•ILBUQI'ET. 

U croit que c'est une scène en l'honneur ou 
I sous-préfet. Oh ! uaaistrat bon enfant! val 

uVCAHTAh. 

Mais mon portefeuille! 

bilboqoe; 

Le voici, je vous le reuds; mais je le Ouuite s 
Zéphirine, dont il est l'apanage: tiens, ma fine 
pariage-ie avec cette queue rouge 

DUCANTAL. 

Mais je na consens peut-être pas... 

■ILBOQCEY. 

Vous êtes trop enrhumé pour lefusèr. i a 
jeunes gens.) Je vous unis. Tableau »„• 

Il 1rs bénit. 

CHŒUR. 

Montant durmutl 

Rico mainlrn ml 

Ne Riiaqul 
Au sali imbanif ne. 

L’Iiasard non* flanque 
De* billets d' banque. 

Quel agrèmènl ! 

BILBOQUET. 

Als du vmudevitU de AI. C«g»+rd. 

Quel dernier tour vooln- voua que je faste t 
Commandci-le, je eau IViaruler. 

Je suis très-fort en tour» te paMc-pane, 

Je ne sait rien . et je j .ih in'rn vanter. 

Qui- je neaois cape b I d'escamoter. 

Je oe veux pat ne borner au problème 
UYsramoter une monlrc.uo mouchoir... 

Non, messieurs, quelque chose dé plus capital. t 
s'agit d’cscamotor un succès. ( Il prend dans A 
trou du souffleur un petit guéridon sur lequé 
j sont trois gobelets d'escamoteur ; U le pose denaA 
t lui.) Sous lequel de cet trots gobelets Tonl«a-va«* 
/ qu’il se trouve, re succès? {Soulevant les gobelet/ 

| (lien sous le premier, rien tous le soc omit 

Pour sûr, messieurs , il wl sous le irtiiiHM, 

I V«b« demain, je voir la fini voir. 


^ -S invent; N :j 9rt 
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